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La mer onctueuse et chatoyante, rêtre VIVant, la grande 
bête remuan te, la mer en turie avec laquelle 1l fa ut se battre. 
celle que nous admirons parce qu. elle développe r hérotsme, 
la mer créatr1ce ou nournctère, décrite par 1\11chelet et chantée 
par Richepin, l' océan asserv1 et explolté, immense réservo~r 
des farces de notre globe, recèle auss1, en lut-même. une 
, 
etrange mus1que. 

Quelles pages form1dables ne nous auralt pas laissé notre 
génial van Beethoven, sïl lu1 avait éte permts d' entendre Je 
grand orchestre de la mer. Puisque dd.nS r orage brutal et 
peu varié dans ses sonorités il sut dtstinguer les voix que 
nous trouvons dans I 'immortelle « Syrnphonie Pastorale )/ , on 
devtne ce que, dans une partition insptrée par l'Océan, Ie plus 
surhumatn des musiciens aurait pu donner à l'humanité fré ­
missante d' émot1on. 

Que r on analyse tous les groupes du grand orchestre si 
nouS OSOnS DOUS exprime r ainsi de la mer, OU que }'On 
écoute r ensemble, innombrables sont ses richesses muslcales 

Car ii y a, dans la mer, autre chose que du bruit La mysté­
neuse et bel1e musique qu' e lle berce dans ses vagues n' échappa 
pas d' ailleurs aux sagaces et poétiques observations de Miche­
let. Cette musique. il sut la percevoir d' une manière charmante 

B1en avant de vou la mer, on entend et on devtne la redau­
tabie ravageuse. o~ abord, c' est un bruit lointain, sourd et uni­
forme. Ma is ce bruit ne tarde pas à céder pa ree qu' il est cou­
vert par d' au tres résonnances. On en remarque bientêt la 
solennelle al ternatJve, le retour 1nvariable de la même note, 
forte et basse, qui de plus en plus roule et gronde. C' est un 
balancier aux oscillations rousicales régulières, balanc1er qui 
n' a pas la monotonie des choses tnécaniques et ott 1' on croit 
sentir la vibrante intonahon de la vie 

En effet. quand, au moment du flux, la vague tnonte sur 
[' autre vague, au roulement orageux des eaux se mêle ie brutt 
des coquillages et de tous ces milliers d' être UIVers qu elle 
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apporte dans sa marche immense. S1 Ie reflux est là, un bruis­
sement fait comprendre qu' a vee les sa bles la vague, rempor­
lant ce monde de tribus fidèles, le recueille en son sein. 

Dans Ie sillage d' une mer cal me, i1 n ·est paG maJai~é de 
percevoir. en de gracieux trioiets que la flûte et la clari-
nette seraien t enchan tées de reproduire des sons musica t&x 

d' une certaine netteté. 

Deux grands virtuoses tnséparables. mais élernels rivaux : 
Ie vent et la mer. se présentent à I' oreille de cel ui qui, en 
bordure de la plage, écoute avec attention. Il semble que 1' un 
cherche, par sa virtuosité. à surpasser 1' autre, de manière à 
r étourdir tout à fait. 

Tandis que Ie vent nous envoie la musique, exécutée par 
ses instruments à cordes et ornée d'innombrables passages 
chromatiques, la mer beaucoup plus complexe dans ses 
conceptions rousicales emploie Ie grand orchestre. Cepen-
dant les fioritures chromatiques de cette musique du vent 
parce qu' elles manquent dïmagination, sont plutot ennuyeuses. 
c· est pourquoi l' observateur, las de les écouter, préfère con­
centrer son ouîe sur ce qu'il entendra dans la mer. 

Attendons clone que le vent dorme ou se pron1ène ailleurs 
pour étudier les gracieux arpèges exécutés par les petites 
vagues venant mourir au bord de la mer. Le son qu' elles pro­
duisent ne se ressemblent pas. Leur registre touj ours d' une 
variété infinie é tant extrêmemenl bas, on éprouve de la 
difficulté à les fixer avec précision. 

11 est bon que la prevoyante nature se plut à agir ainsi, 
car si la mer nous eut envoyé toutes ses sonorités dans les clefs 
de fa, et de sol, par exemple. Ie vacarme d. une semblable 
orchestration aurait certainement assommé nos pauvres oreilles. 

La musique des petites vagues. qui dansent quand la mer 
est un peu houleuse est. autour des brises-lames, moins fine 
que celle des vagues mourantes, mais d' un enregistrement 
plus aisé. 

Les vagues d' attaque qui galopent sur nous à une quin­
zaine de mètres de la grève ont, avec leurs gammes montantes. 
da·ns des fugatos et canons imprévus, des sonorités très com­
pliquées. 

Dans le mouvement des grosses larnes qui viennent derrière 
nous, il y a des accords massifs et imprécis appartenant à la 
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meme mysterteuse mus1que. 
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i nous écoutons r assaut des vagues con tre une falalse ro· 
cheuse. deux accords. run net, ]e second arpégé. peuvent être 
perçus. Au large. nous entendrans souvent un son continu 
sorte de point d' orgue qu'il ne fa ut pas confond re a vee 1' en~ 
nuyeuse <<- sc1e du vent » . 

Les beaux morceaux symphoniques maïs incohérents et 
sans forme que nous offre la mer. échappent aux profanes 
parce que, plus Ie registre des tons est bas, plus nous éprou­
vons de la difhculté à trouver pour eux une fixation musica1e. 
C' est pourquoi, quand nous entendons ces tons dans un mou­
vement accéléré, notre oreille finit par ne plus les d1stinguer. 

Etudions la mer qui nourrit en son sein des milliards d' êtres 
animés. Ma1s écoutons aussi une de ses plus belles farces spin­
tueHes ; celle qu'Eole et eptune conjuguèrent pour le subtil 
p]aisir de nos oreilles. 




